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p3rsistait. Alors survint ano première rechute que l'on
seinbla maît*risier tout d'abord, niais qui fat bient6t.
suivie d''une deuxième. -

Cette foi, la maladio devint tout à fait sériousi.
Une infirmité nouvelle, eausée probablement par la
fièvro, vint s'ajouter à la première malalic déjà assez
grae7 par elk-même, et mettre ma vio en danger.
Dire ce que J-> e ouffris d urant, une dizaine de jours est
irfipossible.

A (e moment critiquo, un certain concours (e
circonstance.s amena auprès de moi une proche parente
que je connaissais pour une excellente gardt-malade.
Je lui demandai de m'assister. Elle y consentit vo-
lontiers, et pasa six semaines auprès de moi, exécutant
avec toute la précision et l'exactitude voulues lès
prescriptions du médecin.

Le médecin lui-même se montra déioné. Homme
habilo dans son art, il me traita avec intelligence.

Cependant, sans vouloir amoindrir l'tffieaeité des
bons soins qui m'ont été doniné., et 's:n vouloir noa
plus crier au miracle, jo n'hésite pas à ieconnaître la
protection de la bonne sainte Anno dans ma gué ison.
Je l'ai invogée avec confiance, et mes parenti et
amis on ont fdit autant. Mon rétablimsoment s'est
opéré assez promptement et d'une maniÔi e à surprendre
pluieurs de ceux qui m'ont visité. La plupart
croyùient fern'men't que c'était ma dernière maladie,
que la mort n'était pas loin.

Vers la fin d'octobre, j'ai pu reprendre les travaux
du ministère, et ma santé se fortifie de jour en jour.

Donc : Amour et reconnaissance à la bonne sainte
Anne pour la pro'ection qu'ello a bien vou!u accorder
à son indigne serviteur.

UN PRÊTRE.
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